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               Chapitre 1

            

            
               Le hall de la fac de médecine est bondé en ce matin de juin. L’atmosphère est électrique.
                  Charlotte, Pablo et moi avons peiné à nous frayer un chemin pour accéder au panneau
                  d’affichage. Je suis debout au pied de la longue liste des résultats, et mon cœur
                  bat à tout rompre. Je ne trouve pas mon nom. Mes yeux parcourent le classement à toute
                  allure, dans un sens, puis dans l’autre. Je n’y suis pas. C’est l’angoisse. Mes jambes
                  commencent à se dérober. Soudain, Charlotte pousse un cri.
               

               – J’y suis ! Oh c’est trop beau, j’y suis !

               – Moi aussi ! fait Pablo d’un ton victorieux, en serrant les poings.

               Charlotte m’attrape par les épaules et me comprime jusqu’à l’étouffement.

               – On l’a ! s’exclame-t-elle. ON L’A !

               – Non pas moi, je ne vois pas mon nom.

               – Mais si, tu y es ! Là ! crie-t-elle, en pointant du doigt une ligne sur le tableau
                  d’affichage. Vingtième place, Célia Ribel, regarde ! Pablo la trente-deuxième ! Et
                  moi la cinquante-huitième !
               

               Je plisse les yeux, je me penche, et soudain, je le vois. Mon nom. Elle a raison.
                  Il est là. Vingtième place, Célia Ribel. Ce n’est pas un mirage. Nous sommes admis
                  en P2, la deuxième année des études de médecine, notre travail acharné a porté ses
                  fruits. Je reste hébétée face au panneau, les deux pieds vissés dans le sol, tandis
                  que Charlotte, qui a enfin daigné me lâcher, sautille autour de moi.
               

               Dans le hall, c’est le chaos, certains dansent en riant, d’autres se lamentent, accroupis
                  contre les murs. Charlotte compose le numéro de sa mère, elle lui annonce la nouvelle
                  en hurlant. Pablo m’a semblé à deux doigts de pleurer de joie, mais il est resté stoïque
                  et a filé prendre un café au distributeur.
               

               Je devrais me sentir remplie d’allégresse, mais bizarrement, ce n’est pas le cas.

               Je tâtonne dans ma poche pour trouver mon téléphone, je compose le numéro de mon père.
                  La sonnerie n’a pas retenti depuis une demi-seconde qu’il a déjà décroché.
               

               – Alors ? demande-t-il d’une voix anxieuse.

               – Alors, je l’ai, dis-je d’une voix neutre. Vingtième place.

               – Oh, c’est formidable Célia ! Nous sommes fiers de toi. C’est l’un des plus beaux
                  jours de notre vie.
               

               Je flotte dans un épais brouillard et je n’entends pas trop la suite de la conversation.
                  Il n’y a pas grand-chose à entendre, du reste. Des exclamations de joie, des histoires
                  de champagne à mettre au frais, des compliments. Je dis « Oui, à ce soir » et je raccroche.
               

               C’est l’un des plus beaux jours de notre vie. La phrase résonne dans ma tête.

               Mes amis me font signe de les rejoindre, nous regagnons la sortie en jouant des coudes
                  au milieu des étudiants. L’air est saturé de chaleur, le soleil éclabousse les trottoirs,
                  le ciel est d’un bleu sans nuages. Pablo sourit paisiblement, cramponné à son gobelet
                  de plastique. Je respire profondément. Charlotte me serre dans ses bras. Elle rit
                  et elle pleure en même temps.
               

               – C’est le bonheur parfait, répète-t-elle. C’est le bonheur parfait.

               Je lui tapote le dos. Ce doit être la fatigue qui m’empêche de ressentir le goût du
                  bonheur parfait.
               

               Une dizaine de messages et de coups de téléphone plus tard, nous descendons vers le
                  centre-ville. Mon portable ne cesse de vibrer, les félicitations pleuvent au creux
                  de ma main. Mamie est ravie, elle mesure combien l’enjeu était important et combien
                  j’ai travaillé dur pour en arriver là. Baptiste, mon cousin, couvre mon écran de pouces
                  levés. Il travaille à la clinique jusqu’à 19 heures, mais il nous rejoindra ce soir
                  à la maison pour fêter ça. Mon mur Facebook croule sous les compliments d’anciens
                  copains du lycée. Notre copine Olivia n’est pas très loin, elle arrive. Maylis et
                  Timéo m’ont envoyé une photo d’eux devant le frigo, une bouteille de limonade à la main. « Tu es la plus
                  forte. C’est génial, on va prendre l’apéritif », a commenté mon petit frère, qui ne
                  perd pas le nord.
               

               Nous nous asseyons à la terrasse d’un café, place de la Comédie, pour fêter notre
                  réussite.
               

               Pablo est au téléphone avec ses parents. Je l’observe du coin de l’œil. Je le connais
                  depuis les premières épreuves du concours, en décembre dernier. Nos noms se suivent
                  sur la liste alphabétique, sa table était juste devant la mienne dans l’immense salle
                  d’examens. Avant l’épreuve d’anatomie, il était livide, et je lui ai donné l’une des
                  barres énergétiques que maman avait mises dans mon sac à dos. Elle craint toujours
                  que je fasse un malaise hypoglycémique. Pourtant cela ne m’est jamais arrivé, et avec
                  tout ce qu’elle me cuisine au petit-déjeuner, je pourrais survivre plusieurs jours
                  avant de manquer de glucides. Pablo m’a remerciée à la pause. À la rentrée de janvier,
                  il est venu s’asseoir à côté de Charlotte et moi dans l’amphi, et nous sommes devenus
                  amis.
               

               – Oui je l’ai, répète-t-il au téléphone.

               Il semble joyeux, il dessine des étoiles du bout des doigts dans la buée de son verre.
                  Ce moment est important pour lui. Il est le premier de la famille à entamer de si
                  longues études. Son père et son frère aîné sont ambulanciers, sa mère est professeur
                  d’espagnol. Ils sont d’origine catalane. Je sais tout cela depuis que j’ai déjeuné
                  chez eux il y a quelques semaines. Son père n’avait qu’un seul mot à la bouche. La chirurgie. « Mon fils sera chirurgien », nous a-t-il seriné,
                  depuis la salade jusqu’à la tarte aux poires.
               

               – Ah, ben ça va, il ne te met pas du tout la pression, ton père, lui avais-je dit
                  alors que nous retournions à la bibliothèque universitaire.
               

               Il avait soupiré, puis haussé les épaules.

               – Il veut le meilleur pour moi, c’est normal. J’ai envie de devenir neurochirurgien,
                  de toute façon. Le fonctionnement du cerveau et les mystères de la conscience me passionnent
                  depuis que je suis petit.
               

               Moi, je ne sais pas encore ce que je veux faire, comme spécialité. Tout ce que je
                  sais, c’est que je veux soigner les autres. C’est pour cela que j’ai fait médecine,
                  que j’ai travaillé si dur, même si je me sens un peu déboussolée depuis une demi-heure.
                  Je crois que j’ai la trouille. Il faut que je parle à mamie ce soir. Elle est la seule
                  personne à qui je peux me confier.
               

               Olivia arrive, essoufflée. Elle nous embrasse, nous félicite et s’assied près de moi.

               – Ton cousin n’est pas là ? me demande-t-elle.

               – Non, il travaille à la clinique cet après-midi.

               – Ah oui, c’est vrai, il me l’avait dit. Il a du courage de bosser par ce beau temps.
                  Devoir travailler autant pour financer ses études, c’est vraiment chaud. Moi, j’ai
                  déjà du mal à ouvrir mes livres de médecine ces jours-ci, alors jouer les aides-soignants
                  en clinique psychiatrique en plus, je n’imagine même pas. Et entre ça et le kitesurf,
                  Baptiste est un courant d’air en ce moment.
               

               Pablo vient de raccrocher, il s’étire contre le dossier de sa chaise.
               

               – Rhaaa, du kitesurf, s’exclame-t-il sur un ton d’extase. J’en rêve. Les vacances
                  sont là, enfin !
               

               – Bon, et sinon les filles, quand est-ce qu’on commence à chercher un appartement ?
                  nous demande Olivia en levant son verre de soda. Parce que c’est quand même ça, l’autre
                  bonne nouvelle du jour. On va être coloc ! Mes chers parents sont enfin d’accord pour
                  me laisser respirer un peu et pour me payer un loyer. Franchement Célia, tu m’as vraiment
                  rendu service en me proposant de m’installer avec vous.
               

               Je lui rends son sourire. Olivia a deux ans de plus que moi, elle est dans la même
                  promo que Baptiste, et elle détient la palme des parents les plus étouffants de la
                  terre. Ils s’inquiètent pour tout. Ce n’est que parce que ma mère est une de leurs
                  amies, qu’ils ont approuvé cette idée de colocation.
               

               – Oui enfin ! approuve Charlotte. Le foyer des étudiantes, c’était bien pour la première
                  année, mais franchement, je n’en peux plus de cette ambiance hyper studieuse et de
                  toutes ces filles de classe prépa dont le seul but dans la vie est d’apprendre des
                  théorèmes et de résoudre des équations à quatre inconnues.
               

               Moi aussi, je suis enchantée que notre vœu se réalise, même si la perspective de quitter
                  la maison me file un peu le vertige. Mais entre Olivia, que je connais depuis des
                  années, et Charlotte, ma meilleure amie depuis le collège, les choses se présentent
                  plutôt bien.
               

               – On peut chercher dès demain, si tu veux, ajoute Charlotte, on est libres maintenant.
                  Finies les révisions, fini le stress. J’ai encore du mal à y croire !
               

               Olivia sort son portable et fait défiler des photos d’apparts qu’elle a repérés sur
                  des sites d’agences immobilières. Charlotte pousse des cris de joie. Je m’imagine
                  déjà dans ma nouvelle chambre, avec un grand lit double, un tapis moelleux, mon poisson
                  rouge sur la commode et des posters de paysages sauvages aux murs.
               

               – Et des livres de médecine, complète Olivia. Les paysages sauvages et les nuits torrides
                  en grand lit double, c’est bien, mais il faut travailler un minimum en P2. Ne faites
                  pas comme moi. J’ai passé l’année à fêter ma réussite, au Tropica ou ailleurs, mais pas en cours, et j’ai fini avec cinq matières au rattrapage. J’ai
                  bien cru que j’allais redoubler.
               

               – T’inquiète, déclare Charlotte en m’adressant un clin d’œil. On fera les deux. L’anatomie
                  et le Tropica.
               

               Nous avons des sorties à rattraper. L’année de P1 n’a pas été très enrichissante,
                  sur le plan des relations sociales. Charlotte, Pablo et moi avons contemplé la lumière
                  des néons de la bibliothèque universitaire plus souvent que celle du soleil. J’ai
                  l’impression de sortir d’une longue hibernation. Adieu les néons, à nous les vacances,
                  la plage, les vagues et bientôt, le Tropica ! Il paraît que les soirées médecine dans cette boîte de nuit valent le détour.
               

               L’après-midi s’achève lorsque nous nous séparons, en nous promettant de nous lancer
                  le plus tôt possible à la recherche d’un appartement. Charlotte et moi reprenons la voiture de ma mère pour
                  rentrer à Mauguio.
               

               – Elle aurait pas un petit faible pour Baptiste, Olivia ? me demande Charlotte.

               – Ah, tu crois ?

               – Oh oui. Et tu sais que mon radar est assez fiable, dans ce domaine. Je jurerais
                  qu’elle rêve de l’attraper au vol, le courant d’air.
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               Fanny Gayral est née en 1979, elle a grandi dans un petit village de la Drôme. Les livres, la
                  poésie, l’écriture, les relations humaines, l’ont toujours fascinée. Son attrait pour
                  la biologie et la psychanalyse, à l’adolescence, l’a conduite à entreprendre des études
                  de médecine. Elle est devenue médecin généraliste et se forme actuellement à la psychothérapie.
               

               Elle a publié un roman pour adultes, Le début des haricots, en 2017, aux éditions Albin Michel. Un second roman adulte est à venir.
               

               Médecine 2e année Coloc, amour et stéthoscope est son premier livre à destination des adolescents. Pour écrire ce roman, elle s’est
                  appuyée sur sa propre expérience, le souvenir de ses débuts en médecine, avec l’envie
                  d’évoquer l’ambiance particulière de ces études, la façon dont ce cursus transforme
                  humainement les étudiants, ainsi que la question de la relation entre médecin et patient,
                  qui lui tient à cœur.
               

               Elle aime beaucoup l’idée de mêler, dans chacun de ses romans, comédie, romance et
                  références à la psychologie, au développement personnel.
               

               Pour suivre son actualité, vous pouvez la retrouver :

               sur sa page Facebook : https://www.facebook.com/fannygayralauteur

               et sur son site internet : https://fannygayral.com.
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